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134 (Convention nationale.]

La Société, délibérant sur la demande faite
par le citoyen Bernard, commissaire du départe¬
ment des Hautes-Pyrénées, chargé de recueillir
des renseignements sur la vie révolutionnaire
du citoyen Guchan, appelé à la Convention
nationale poux remplacer le représentant Du¬
pont, décédé;

Considérant que le citoyen Guchan a, dans
toutes les circonstances critiques de la Révolu¬
tion, cherché à propager les principes de la
liberté et de l’égalité, soit par ses discours, soit
par ses bons exemples; que, lorsque Gontaut
avait un grand nombre de partisans à Bagnères,
Guchan chercha, avec quelques autres bons
c-itoyenB, à faire connaître au peuple de Ba¬
gnères la scélératesse de ce monsieur, en empê¬
chant ses frères d’armes d’accéder à ses propo¬
sitions perfides;

Considérant que, lors de la plantation de
l’arbre de la liberté, Guchan fut un de ceux qui
opinèrent pour que cet arbre chéri fût planté,
tandis que des membres des autorités consti¬
tuées s’y opposaient, sous le prétexte spécieux
que cela pourrait chasser l’étranger deBagnères;

Considérant encore que, lorsque ces nombreux
partisans du monstre de Joly cherchaient, par
des insinuations perfides, à faire attester des
faussetés en faveur de ce ci-devant ministre,
Guchan parla avec cette franchise qui le carac¬
térise, et qu’il fit sentir la vérité à des citoyens
égarés. .

Considérant que, dans ses fonctions publiques,
Guchan s’est toujours montré le vrai ami du
peuple par une sévère exécution des lois qu’il
provoquait, et par ses discours qui sentaient le
plus pur républicanisme;

Considérant, enfin, que lors des fameux évé¬
nements des 31 mai, 1er et 2 juin, il s’éleva à la
hauteur des sublimes principes de la Montagne,
qu’il chercha par des discours pleins de feu et
d’énergie à terrasser le parti nombreux des
Girondins en faisant gronder sur leurs têtes
coupables les foudres de la vérité;

Le peuple assemblé a unanimement délibéré
que Guchan mérite à juste titre sa confiance
pour la place honorable à laquelle il est appelé.

Bernard, commissaire, obtient la parole et
demande que les citoyens présents revêtent de
leurs signatures l’attestation donnée au citoyen
Guchan.

La Société délibère sur cette proposition; elle
est adoptée à l’unanimité

(Suivent 44 signatures.)

Attestation des membres du tribunal du district

de Bagnères Adour (1).

Le deuxième de la seconde décade de fri¬
maire de l’an second de la République fran¬
çaise, une et indivisible;

Les membres du tribunal du district de Ba
gnères-Adour, département des Hautes-Pyré¬
nées, assemblés dans la chambre du conseil;

Le citoyen Bernard, administrateur et com¬
missaire du département, leur a demandé leur
opinion sur la vie morale et politique du citoyen
Guchan, maire de Bagnères, et un des suppléants

(1) Archives nationales, carton D 1§1 38.

des députés du département à la Convention
nationale.

Ils ont répondu qu’ils n’ont aucune connais¬
sance que le citoyen Guchan ait protesté contre
les événements du 31 mai et des 1er et 2 juin
derniers, ni participé à aucune mesure liberti
cide; qu’il a toujours été connu pour patriote
bien prononcé d’un caractère ferme et éner¬
gique.

De quoi avons dressé le présent procès-verbal
les jour et an que dessus.

Et. Rousse, juge, président; Frechou; Pic
QUÉ, juge; Borgella, juge; Dumoket. juge;
Carrère, greffier d’office.

Attestation des membres du bureau

de paix (1).

L’an mil sept cent quatre-vingt-treize, et le
quatorze du mois de décembre (vieux style), le
second de la République française, une et indi¬
visible, devant nous, Paul Sireix, juge de paix
de la ville de Bagnères, assisté des citoyens
Alexis Yedere et Daniel Graciette, assesseurs,
dans notre salle d’audience, écrivant Armand
Vedere, notre greffier assermenté.

A comparu le citoyen Bernard, membre de
l’Administration du département des Hautes
Pyrénées, qui nous a dit qu’en exécution d’un
arrêté du département des Hautes-Pyrénées du
9 du courant, il avait été nommé commissaire
pour se transporter dans la ville de Bagnères
pour y recueillir tous les éclaircissements exigés
par le décret de la Convention nationale sur le
compte du citoyen Guchan, suppléant de Du¬
pont, décédé, ainsi qu’il est porté au susdit
arrêté. Après nous avoir exhibé ledit arrêté, il
nous a requis de le faire enregistrer sur le registre
d’audience, et nous ayant demandé notre vœu
sur le compte dudit Guchan, lui avons répondu
que nous ne trouvons rien d’incivique dans la
conduite dudit Guchan depuis et avant mil sept
cent quatre-vingt-neuf, et que dans tous les
temps il a donné des preuves les plus authen¬
tiques du plus vif civisme et que nous lui
croyons les qualités nécessaires à un représen¬
tant montagnard.

De quoi nous avons donné acte audit Bernard,
que nous avons signé avec lesdits assesseurs et
notre greffier.

Signé : Sireix, juge de paix; Vedere, Gra¬
ciette, assesseurs; Vedere, greffier, ainsi
signé à la minute.

Expédié à Bagnères, le 15 décembre 1793,
l’an II de la République, une et indivisible.

Attestation des membres du bureau

de conciliation (2).

Nous, membres du bureau de conciliation
établi près le tribunal du district de Bagnères
Adour, sur la demande à nous faite par le
citoyen Bernard, commissaire délégué par le
département pour scruter la conduite du citoyen
Guchan, devenu membre de la Convention
nationale par la mort de Dupont; certifions

J) Archives nationales, carton D 1 §1 , 38.
2) Archives nationales, carton D 1 §1 38.
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que ledit Guet an s’est toujours bien conduit
depuis et avant la Révolution, qu’il a toujours
prêché et propagé ses principes de patriotisme;
qu’il nous a paru inviolablement attaché à la
sainte Montagne et que, d’ailleurs, les emplois
publics où l’ont élevé depuis le commence¬
ment de notre Révolution la confiance publique,
prouvent assez que c’est un véritable sans
culotte.

Bagnères-Adour, le 15 frimaire, l’an II de la
République française, une et indivisible.

Dümobet, président du bureau de conciliation;
Soustras; Dabbadie; Ferez ; Pailhes,
secrétaire du bureau.

« La Convention nationale, après avoir entendu
le rapport de son comité de législation [Merlin
(de Douai), rapporteur (1)] sur la pétition du
citoyen Jean-François Dupuis et de Marie-Fran¬
çoise Beuvret son épouse, fermiers à Thénailles,
district de Vervins, tendant à ce que les juge¬
ments obtenus contre eux par leur bailleur, les
2 octobre 1792, 11 janvier et 16 septembre 1793,
tant aux tribunaux des districts de Vervins et
de Laon qu’au tribunal de cassation, soient dé¬
clarés nuis et comme non avenus;

« Déclare qu’il n’y a pas lieu à délibérer; et
néanmoins décrète que le ministre de la justice
donnera les ordres nécessaires pour faire punir,
conformément à la loi du 27 septembre 1791,
la contravention commise dans les actes énoncés
en ladite pétition, à la défense de prendre des
titres et qualités supprimées par les décrets de
l’Assemblée constituante; auquel effet lesdits
actes seront envoyés avec l’expédition du pré¬
sent décret au ministre de la justice.

« Le présent décret ne sera point imprimé (2). »

Suit la pétition (3).

Pétition à la Convention nationale.

Jean-François Dupuis et Marie-Françoise
Beuvret, sa femme, demeurant à Thenailles,
district de Vervins, département de l’Aisne,
réclament la justice et l’humanité des pères du
peuple.

Ils se flattent que leur demande sera prise
en considération lorsqu’ils auront mis sous les
yeux de la Convention, et l’injustice du juge¬
ment rendu à leur préjudice par le tribunal du
district de Laon, le 11 janvier 1793, comme con¬
tenant tant en la forme qu’au fond, des contra¬
ventions aux lois, et celui du tribunal de cassa¬
tion qui n’a pas jugé à propos de reconnaître
ces contraventions en rejetant, par jugement
du 16 septembre 1793, la requête qu’ils lui
avaient présentée le 9 mars précédent en cassa¬
tion du jugement du 11 dudit mois de janvier.

Voici le fait.

Dupuis et sa femme, ayant une famille très
nombreuse, conçurent le projet d’augmenter
leur emploi. Dans cette vue ils quittèrent, dans

(1) D’après la minute du décret qui se trouve
aux Archives nationales, carton C 286, dossier 849.

(2) Procès-verbaux de la Convention, t. 28, p. 31.
(3) Archives nationales, carton Dm 7, dossier 146.

l’année 1791, une ferme qu’ils exploitaient avec
quelque avantage pour en prendre une beau¬
coup plus considérable, dans le canton de
Thénailles, mais qui, par les événements dont
nous allons rendre compte, est devenue pour
eux l’occasion de leur ruine. Cette ferme venait
d’être vendue par les administrateurs du dis¬
trict de Vervins, comme provenant de l’abbaye
de Thenailles, à Pierre-Bernard-Louis Saint
Julien, se qualifiant alors gentilhomme ordi¬
naire du roi.

Les bâtiments de cette ferme valent plus
de 60,000 livres. Les terres de très bonne nature
forment environ 80 jallois à la sole ; il y a de
plus 30 jallois de prés, dont la majeure partie
est à regain, sans comprendre les bosquets qui
en dépendent.

On peut juger, par ces détails, des espérances
que Dupuis pouvait fonder sur une telle exploi¬
tation, ayant pour le seconder onze enfants,
tous en état de travailler soit à la terre, soit
dans l’intérieur de la ferme.

Il prit donc le bail de ce domaine dudit
Saint-Julien pour 27 années. L’acte en fut
passé devant les notaires de Saint Quentin,
le 16 mai 1792, et la redevance fixée à 2,650 liv.
payables en 3 termes.

Suivant ces conditions, Dupuis et sa femme
devaient à Saint-Julien, à la Saint-Jean-Bap¬
tiste 1792, une somme de 1,356 livres. S’ils
étaient en retard de cette modique somme,
c’est qu’ils avaient, comme beaucoup d’autres,
perdu par la modicité de la récolte de 1791, et
la plupart des propriétaires se sont prêtés à la
circonstance.

Mais, un envieux ayant offert à Saint-Julien
un prix plus considérable de sa ferme, il profita
de ce que Dupuis et sa femme étaient momen¬
tanément dans l’impuissance de le payer, pour
chercher à les évincer de leur bail. Heureuse¬

ment, tout ce qu’il a fait poux y parvenir étant
radicalement nul, les vexations ne tournèrent,
en définitive, qu’à son préjudice, par les dom¬
mages et intérêts dont il ne peut manquer
d’être passible.

Analysons cette procédure.
Nous avons déjà remarqué que le bail dont il

s’agit avait été passé à Saint-Quentin, chef
lieu de district.

Saint-Julien, sans prendre de pareatis du juge
de Vervins, dans le ressort duquel Dupuis et sa
femme sont domiciliés, a pris sur lui de mettre
de son autorité privée cet acte à exécution.

Il a fait plus, il s’est donné dans ses pour¬
suites la qualité de gentilhomme ordinaire du
roi, qualité abrogée par les nouvelles lois, et il
s’est servi du ministère d’un huissier non
patenté, ou du moins qui a négligé de faire,
dans son immatricule, mention de sa patente.

Après un commandement en date du 10 août
1792, non revêtu de l’assistance de records,
Saint-Julien a, le 13 du même mois, fait pro¬
céder à la saisie-brandon des fruits pendant
par les racines sur les divers héritages exploités
par Dupuis.

Une saisie de cette nature doit être suivie

de publication d’affiches et d’adjudication des
empouilles; c’est ce que se garda bien de faire'
Saint-Julien.

Le commissaire qu’il avait établi à sa saisie
laissa périr sur pied une partie de la récolte, et le
tout aurait été perdu si Dupuis n’eût fait exploi¬
ter le restant, qu’il fit resserrer dans les granges
de sa ferme.
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